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lorsqu'une place d'iristittteur*est'facante, de la mettre au con cours:îa r e
moyen, on arriverait plus sûrément a faire titi bon dhi.

Nous trouvons ici-l'6'casion naturelle de' rendrè¯h6mninge~au.zòl;des
Frères des Ecoles clatiedies si digdndde'ce naim, etsi propres I'sii'rvir de
digues au torrent de dépravation qui déborde de toutes paria. Toits les hom-
mes amis de l'enfance leur doiverit-leniirrespect ct'leurreconnai'ssance,et
l'on ne pourrait saîns injustice rèfts«r 'de recimnnîte l'excellence delurs
métlodes,et les succès-incontestalles qu'obtienent chmque jour leurs sages
leçons.

Partout où liurs écoles ne sont point êtablies. Patitori'télocale (toit s'ef'or-
cer de faire régner leurs principes etn les proposarit pour modèles auix 'insti-
tuteu'iï; elle doit aussi entretenir la bonne harmonie entre-le 'comité, linsti-
tuteur et le curé : c'est le seul moyen d'arriver à titi résultat profitable aux
enfans. . C'est à MI'. les-curesdescampagnes et aux instituteurs laborieux
et éclairés, qu'il appartient d'améliorer le sort des potitîois ; à eux.ap-
partient' la sainte et gloriétise mission d'instruire les ignorans, c'est-à-dire les
enfans des laboureurs, desi ouvriers, et de tous ceux qui -purterit lé pioids des
travaux et des charges' publiiIlues. Le pauvre n'a pas,com mole citoyen aisé,
de l'or dans ses mains po'ur se orocurer un inaître habile. ' Les'académies
savantes sont fer'nées ptir lui:'c' s uîpasteurdu hanient, et, dans uit
1egré inférieur mais non moins utile, à l'instiuteur de la cominune qu'il'np-
partient d instruire les igriortans'et d'évangéliser les Iauvres. Que d'autres
remplissent dans la société les emplois de niaitrés et de préeeliteors du riche,
avec d'ah'ndantes rétributions d'honneuirs et de fortune, le clergé des cam-
pagnes et l'insrituteur primaire conservent polir eux le titre glorieux de pré-
cepteurs du pauvre. Il est le plus beati des titres à.la reconînaissance de la
ptitrie ! .. . ... ...

Quel remède y a-t-il donc à apporter à tots lesabus que nous nous faisons
in devoir de signaler ? Une part plus large au clergé daris la sutrve:llance
de- l'insrutiction 'primairc ý des comités' plus éclairés, plus religieux et plus
vilns ; tiné charitable et sinccre émulation pour l'instruction du pauvre
ii 'chois plus scrüpuleux dès instituteurs : voilà autant de moyens de remé-
dier aù mal, et de poivôirformer dans nos écoles des enfans >sages appliqués
à leurs devoirs. qui seront ui jour de bons clirétieas, c'est-à-dire de bons
pères de faniille et d'excellens citoyens D.--

Mgr. lFévque de Langres 'vient de donner son approbation à une publi-
cation qui a tii tout' autre intérêt que l'opportunité dt moment pirésent.
Tout le monde parle-en'faveur de Penfance ; chacun exprime à sa manière
son irëiérêt pour cet ge-qu'aimait et bénissait avec une teidresse si divine
le Sauveir Jésus. Mais sait-on bien toujours aimer les enfans dans - cet
esprit diu maître et leur mettre sous la- main les véritables movens d'être
heureux ent devenant chrétiens ? C'est à cet unique fin que P*l'élîîueint évê-
que de Langres a donné son api-robation de l'enfance chrëf ienne de M. Hi-
polyte Barbier.

Cette Bibliothèque est une série de char'mans petits volumes qui renferment
une instiruction solide, des récits parfaitement tracés el surtout une suavité
de morale et d'exhortation à la vertu qui ne petit 'uimprégnîer du paîfutm
duchristianisme ce- jeunes esprits pour lesquels ils sont composé' Les cinq
premiers -volumes qui ont déjà p:-u portent lès le simple énonîcé de leur titre
Ptannonce de l'intérêt qu'ils renfernment.-ler. vol. Histoire de la Création.
-2e vol. Tablettes des éroles.-Se vol. Les deux Sours.-4e vol. Une pro-
menade à'Orléans.-5 volt Intérieur d'une Ecle.-La nomenclature scu'e
îles chapitres de. ce dternier petit volume indituera sa -portée :_ Chatp. 1.
Choix d'une écoles ; entrée de Jules à l'école,sa répugnance.-f. Premiè-
re journée d'écol. lIr. Jules s'accotute à l'ecole ; ce qu'il dit à ce sujet
à ljiïetite Marie :sa steur ; il se lie d'amitié avec 'un de ses carnarades.-IV.
Prdigrés de Jules; anecdoie.-V. Les inscriptions les tableaux qui décorent
l'école.-VI. M. le ctitu visite l'école : histoire di jeune Tobie.-VL. «Le
Catéchisme ; divers exemples, etc.

Qu'on nous permette d'ajouter à cet expo'é- beaucoup trop rapide,
la grave et douce Conclusion de ce volume de lInférieur d'une E-
cole.

"Dans l'enfance,llomme est susceptible de recevoir aiiênment toutes sortes
d'impressions bonnes ou nauvaises : lorsqu'elles sont grmvéeîp-,tlies s'efflacent
peu. Il est 'donc d'une extrétiue importan-e de confier le-s enfans à des per-
sonnes qui les dirigent vers le bien, et leur dontinnt un eniseiguienient très-putr.
Dieu, qui e.t notre père, a mis en nous lotus les germttes de la vertu : il s'a-
git de les fairé éclnre et de les développer;- C'est la mision tdes parens et
des maitres qui les renmlî!ac-ent. Ayant nommé stit Ar'éne précepteur de

on' fil, le grand Théoduse lui dit: .Je veuxque désorniais 'oîus aovez plus
son père que iini.

"-De leur côté, les enfans doivent apprécier ce bienfait de l'édurn-
tion et en profiter, et par conséquent nie pas imiter Pl'é!èe de saint A r-

Puis;'après avoir achevé le reste de cet admirable récil, Paiitcur s'adresse
en fni.sant à ses perits lecteurs: -

"c Soyrz obéissans, mes amis, soyez laborieux ; aimez le boit Dieu, ainiez
vous les tis les autres, et vols deviendrez l'orgueil et la c-o iation îde vos
familles, el voîts sentirez en vos couurs un imcontentement délicieux e.t perpé-
tueli et je vous prontIs une vie tiute pleine le bonheir.'

Tout cela, copiiue on le voit, est parfumé d'honnéteté et de véritable esprit

dli ehriatin'nisme. On, dit ipte eGson; fig'ui , es gran les tes ihl,êoighu <es
dt)son tem's, et .ans lesquîelleÂ la ch:irité,ic.ecv:iîtant·lde.blessures, se moit :1
eompôser des livres 'e à:doniîrîky leçonî aux ietiîs entîi ns de Lyon. Saint
François do. Sales; en'soni stylê iniiiîé, dit. à ce sujet, .iie c'üin Jé<us-
Christ qui lui vait 'nis tilu cSur cette bénigniité ur 'eurance.; lne (sa
plume) jndiis si meutiirière, iétnit changée en rnriyon ile [niel."' fi. sera certes
assez glorieux pour IM. Hilipolyte Barbier d'enitenîdre dire'dî lui qu'il sait
imiter de semblables exemples. --

L STr'tP PASTOR'ALE i E MGR. DM FRÉJUS.

A la suite 'd'une retraite ccclesiasîiqje fort nombreuse, Mgr. l'évêque de
Fréjus a publié une Lettre Pastorale pleine de zèle'et d'à-pron, .ur les
suite§ funestes de mauvaises lectures,'et lutilité 'des, ibliothögui paroissia-
les de bons livres : -

Entr-e .onte. les Seuvres qui devront leur origine ou leur necriiemeiit
aux presintesilluminations de ces jours de salut, dit le zòlé prélit; il en est
une, N. T.-C. F., dont nous eûnies le regret de n'avoir pu vous entretenir
directemenit pendant la retraite, mnais dont nous espêirrs que le Seigneur aura
doigné dépose r le germe dans vos aimes; comie déjà sa grâce en avait allu-
mé'le désir dans la nôtre : 6'estla distribution ou la miss en circulation de
bIcns livres; ce soitles Bibliolqtees parutsse1cs ; ctimpléncit aujourd'hui
presque indispensable des in:strttions oralcs, et que la prédication de l'ex-
emple, tout nécessaire et puissante qi'elle est, ne saurait elle-môme suIli-
samnient remilacer. nu moins dans les grandes paroisses.

" Il n'y a pis 'un prur pas un chrétien sérieux, pas un homnie grave
qui n'nit cent fois déploré cette extreme ignorance'des vérités religieuses où
l'on vit aiijourd'hui. qui est tnl des cnraèîéres partitilier. de ce teul, et qui,
tantôt seuleitantôt'join'à à quelqu etc culture de l'esprit et à une insatiable cît-
ri;osité de tout viiii, de tout' entendre, de tout lire. cause, d'un bout de la
France'à l'autre, des ravages qui demanderaient à la fois le- larmes dle Jéré-
mie et la véhémente indignatirn des Chrysustôme des Lactance oit Ics Ter-
tullien...

" Mais qu&dire a cette fotle innombrable de personnes sans instruction,
(n'ns portée d'intelligence, à qui'manque a peu près tout iNeide suppléer
à leûr personnelle insuflisanice; et que cependant l'iinptlsion'fineste dtu siè-
t'le, l'esprit d'erreur et de corruption entrainent' éganlen.ent d'une manière
r resque irrési-tible et précipitent aux abimes ? Que leur dire? Comment
les saisir, par o. les prendre, pour leur faite toucher la vérité et goéter la
vertu? Car ils ont sur toutes ces choses, non leurs systèmes, mais leurs rai-
sonnemens et lettrs .maximnes à etx, comme les ý.vins et les rictes. liien
ne les effraie , et il n'est pas rare d'eitendre ces philosophez de l'atelier, du
comp!oir ou de la rite, prononcer qu'à 'a~mort tout est mort, tue Dieu i'est
qu'un i mot inventé 'par les prêtres, que la rcligion n'est tout au plus bonne
que pour les erifamîs et pour les fenmmnes, comme moyen de répression et de
contrainte. Plus avancés ou plus fermes dans leur inrudulté <lque les maitres
mème le l'erreur, ces ignoraîns 'disciples ne semblent pluis seulement cotn.
server un doute : tant il y a d'aplo:nb dans leur parole, et d'abatlon dans les
blasphèies dont ils accompagnent leurs tranchantes assertions.

-" C'est le fruit des lectures aiixiuie!les ils se sont livrés, oui des dilcours
qui ont bourdonné à leurs oreilles, et qui ne sont eux-mêmes que l'eflet les
lectures failteQ par l'inuitres...

" Il est, N. T.-C. F., îles ames philantropiques qui avec des intentions
qu'il faut bien supposer bonnes, quoique extrénienent hornéèes dans leurs
vues. s'étaient crtes en chemin de remédier à tou- les Lèsortres, en prenant
l'enfaiit de 'honnéte artisan Ct diu pauivre, presque ait bórveau, et le fai-ant
rapidement passer par tous les degrés de ce qu'on nomme instruction élé-
mentaire. Les écoles sont une inttituituiion précieuse sans doute ;niis pas
toutes les écoles pourtant sans distinction ! L'itistructioî est un bien ; mni
pas l'ins'ruction seule cependant ! isons-lesins tcdéour: lune in. tructiui pu-
rement littéraire et scientifiqie, dans I'ordire ex olusif des con naissances na-
tturelles ; une instruction même reûêtue des formes île l'enseignement religi-
eux; et accompagnée de belles çentencesc îmorales ; quand elle n'et que su-
perficielle, donné& saris aime par des maîtres atteints ex-mmies dut ua titi
siècle, ne remédie à rien. Elle si l'inconvérient terrible, (et il n'y cri a peut-
être pas de plus grave ?) île fÉire croire à celui qui l'a reçue, qu'il a entendu
tout ce qu'on poiuvait dire le plus fort eti faveur ce !n foi et des préceptes dt
christianisme ; et loriqic dans la suite les liassions b:iendronit solliituer les har-
dliesses de l'orguei',poir a% air un albri contre les remords et se déblarra.ser dei
anciens sutvetnîts, il -ura bientôt trouvé, et nor. sains apparence île raisi,
que rien le tout ve quion avait penl>é lii te:-eigier en tiatière le reli on n'è-
tuiit fondé en pieiveF, et qu'il aitrait lion tort île s'en effraver plus longtemn.
Le demi-savoir au lervice il Iorgueil, oi dominé par les pasions, iiest
lon( qutiir nmalheur de plus, et une dispo:,ition plus êénerg'qle aux maux que
nuis dplorons.

"l Maie, à tous ces mômes maux, N. T.-C. F., serait.ce au moins in re-
mède :4lisant, si l'enfant n'était janmais confié qu'à des mnitres vrairnent di-
plies, vraintien rîiynbrules île r-2irmplir cette missiion délieate ? Non, pas encrie !
Ce serait iun boiihei.r ! Car le travail quotidien d'un zèle chiaritable et pur
ne man rirqte pas de faire entrer des geries précieux île ver hie dons un jeune
eir. L'omme s'rccoiitme à ce qu'il r:oitf-équmcment, à ce qu'il enle n

souccnt, et il s'y livre, dit .init Cyprien, et palini ntî es imiiipressiuns dlange-
relises. Cela e:t vrai du bien comme du mnl, et encore plus pour l'eifiint
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